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A MADAME 
LA M A R. Q^U I S E 

DE /^ * * 

VOUS) qui pofTedez la beauté 
Sans être vaine, ni coquette ,' ' ' 
Et l'extrême vivacité , ^ 
Sans être jamais indîfcrette : 
Vous , à qui donnèrent les DïeuX 
Tant de lumières naturelles. 
Un efpricjitfte, gracieux, 
Solide dans leferieux , 



Et charmant dans les bâgàteîlès j 

SoufFrez , qu on prefente à vos yeU J 

L'aventure d'un téméraire , 

Qui perd ce qu'il aime le mieux ^ 

Pour s'être vanté de trop plaire. 

. »■ • 

.Sî THéroïne de la Pièce 

^ ^ ^ ^ eût eu votre {peauté ^ 
On excuferoit la foiblefle 
Qu'il eût de s'être un peu va2ué< 
Quel Afnànt ne feroît tenté , 
De parler de telle Maîtrefle 
Par un excès de vanité » 
Ou par un excès de tendreiTe l 



L'INDISCRET, 

COMEDIE. 

Scène Première. 

■ IUPHEMIÉ. D AMIS- 

EUPHEMIE. 
l 'Attendez pas mon Filsi qu'avec un ton fcverc 
j -Jcd^loïe à vos yeux l'aucoiité de Mecc. 
Toujours prête à me rendre i vos juftes raifonsi 
Je vous donne un confèil , & non pas des leçons. 
C'eft mon cœur qui vous parle i & mon expérience 

Fait que ce CŒur pour vous fe trouble par avancé. ^ 
' . A ■ 



4 ^INDISCRET, 

Depuis deux mois au plus vous êtes à la G)ur. 
Vous ne cgtinoiflcz pas ce dangereux fé jour. tl 

Sur un nouveau venu le Courtifan perfide 
Avecmalignitc jette un regardavide j - [ 

Pénètre fe!î défauts , & dès le premier jour ^ 
Sans pitié le condamne , Se même fans retour. 
Craignez de ces MefCeurs la malice profonde. 
Le premier pas , mon Fils , que l'on fait dans le monde , 
Eft celui dont dépend le refte de nos jours. 
Ridicule une fois > on vous le croit toujours* 
L'imprefHon demeure. En vain croilTant en âge , 
On change de conduite , on prend un air plus fage. 
OnfoufFr'e encor long-temps de ce vieux préjuge. 
On eft fufpedk encor , lorfqu'on eft corrigé ; 
Et j'ai vu quelquefois païer d^s la vieilleffc 
le tribut des défauts,qu'on eût dans la jeuneflc. 
O)nnoifle2 donc le monde , & fongcz qu'aujourd'hui 
Il faut que vous viviez pour vous ^ moins que pour lui«; 

DAMI& 

7e ne fçai^ où peut tendre un fî long prcambulet 

EUPHEMIE. 
Je vois qu'il vous paroît inji^fte & ridiculcè 



COMEDIE. y 

Vous mêprifez des foins pour vous bien importans « 
Vous m -en croirez un jour : il n'en fera plus temps. 

Vous êtes indifcret. Ma trop !onguc indulgence 
Pardonna ce défaut au feu de vôtre enfance : 
Pans un âge plus mûr y il caufe ma fraïeur \ 
Vous avez des talens , de refprit , &: du cœur ; 
Mais croïez qu'en ce lieu tout rempli d'injufticçs ^ 
Il n'eft point de vertu ^ qui rachçtte les vices j^ 
Qu*on cite nos défauts civtoute oçcafion ^ 
Que le pire dc^ tous eft l'indifcretion , 
Et qu'à la Cour , mon Fils , l'Art le plus neccflaire 
N*eft pas de bien parler ^ mais de fçavoir fe taire jk 
Ce n'eft pas en ce lieu « que la focietè 
Permet ces entretiens remplis de liberté ; 
Le plus fouvent ici l'on parle fans rien dire , 
Et les plus ennuïeux fçavent s'y mieux conduira 
Je connois cette Cour. On peut fort la blâmer \ 
Mais lors qu on y demeure il faut s'y conformer» 
Pour les Femmes fur |out , plein d'un égard cxtrcme> 
Parlez-en rarement , encor moins de vous-même. 
Paroiflez ignorer ce qu'on fajt ^^ce qu'on dit. 
Cachez vos fcntiracn? ^ & même vôtre efprir. 

Aij 
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Sur tout de vos fccrcts foïcz toûjouç le maître ; 
Qui dit celui d'autrui , doit palfer pour un traître • 
Qui ^it le fien y mon Fils , pflc ici pour un fot , 
Qu'avez- VOUS à rçpondre à cela \ 

DAMIS. 

Pas le mot% 
Je fuis de votre avis : je hais le caradere 
De quiconque n'a pas le pouvoir de fe taire ; 
Ce n'eft pas-U mon vice 5 & loin d'être entiché. 
' Du défaut , qui par vous ni*eft ici reproché , 
Je vous avoue enfin , Madame , en confidence , 
Qu'avec vous trop long-temps f ai gardé le filenca 
Sur un Eût y dotnt pourtant j*aurois dû vous parler \ 
Mais fouyent dans la vie il faut diffimuter. 
Je fuis Amant aimé d une Veuve adorable , 
Jeune , charmante , riche , aufli fage qu*aimable , 
Ceft^Hortenfe. A ce nom , jugez de mon bonheur ; 
Jugez , s'il croit fçû , de la vive douleur 
De tous nos Courtifans , qui foûpirent pour elle. 
"Nous leur cachcrs à c:)us notre ardeur mutuelle. 
L'amour depuis deux jours a ferré ce fien , 
Depuis deux jours entiers , fit vous n'en fçavez rien. 



• <' 



COMEDIE. j 

EUPHEMIE. 
Mais j'étois à Paris depuis deux jours* 

PAMISL ' 

Madame, 
On n'a jamais brûlé d*unc fi belle flimc* 
Plus Tavcu vous en plaît , plus mon cœur cft content^ 
Et mon bonheur s'augmente en vous le racontant. 

EUPHEMIE. 
Je fuis fûrc , Damîs , que cette confidence 
Vient de votre amitié , non de votre imprudence* 

DAMIS. 
En doutez- vous ? 

EUPHEMIE. 
Eh ! eh ! • . . mais enfin entre nous , 
Songez au vrai bonheur ^ qui vient s'offrir à vous. 
•Horrenfe a des appas > mais de plus cette Hortçnfc ^ 
Efl: le meilleur Parti qui foit pour vous en France» 

DAMIS. 
Je le fçai, 

EUPHEMIE. 

D'elle feule elle reçoit des loix. 

Et le don de fa raain dépendra de fon choix. 

A* • • 
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R riNDISGRET, 

DAMIS. 

Et tant mieux. 

EUPHEMIE. 
Vous fçaurcz flattqr (3n caraôcrc; 
Ménager fon dprit. 

DAMIS. 

Je fais mieux , je fçai plaire 

EUPHEMIE 
Ccft bien dit ; mais^ Damis^elle fuît les éclats. 
Et le» airs trop bruîans ne l'accommodent pas. 
Elle peut , comme une autre 3aYoir quelque foiblefliê ^ 
Mais jufques dans Tes goûts elle a de la fagefjlê » 
Craint fur-tout tic fc voir en fpcftacle à la Cour , 
Et d*ctre le fujet de l'hiftoirc du jour. 
Le fecret » le miftere cft tout ce qui la flatte» 

DAMIS. 

Il faudra bien pourtant qu'enfin la chofc cclattc. ' 

EUPHEMIE. 
Mais près dVllccn un mot quel fort vous a produit? 
Nul jeune homme jamais n'eft chez elle Introduit, 
ïllc fuît avec foin , en pcrfonne prudente , 
De noc jeunes Seigneurs la coliuc éclatante. 



COMEDIE. 

DAMIS. 

Ma foi chez elle encor je ne fuis point reçu. 
Je i*ai long-écmp« lorgnée , & grâce au Cîcl j'ai plA^ 
D'abord elle rendit mes billets fans les lire y 
Bien-tôt elle les lût , & daigne enfin m'ccrire. ^ 
Depuis près de deux jours je goûte un doux efpoir ; A 
Et je dois en un mot l*entrctenir ce fdir. ( 

ÇUPHEMIE. 
Eh bien , je veux auffi l'aller trouver moi-même, 
La Mère d'un Amant qui nous plaît , qui nous aime» 
Eft toujours que; je croi reçue avec plaifir. 
De vous adroitement je veux Tcntrctenit^ 
Etdifpofer fon coeur à prcfler l'hymcnée^ 
Qui fera le bonheur de votre deftinée. 
Obtenez au plutôt & fa main ^ & là foi. 

Je vpus y ferviraî , mais n'en parlez qu'à moi. 

D A MIS. 
Non , il nVft point ailleurs , Madame , je vous jure ^ 

Une Merc plus tendre , une amitié plus pure ; 

A TOUS plaire à jamais je borne tous mes vœux. 

EUPHEMIE. 
Soïéz heureux , mon Fils , c'cft tout ce que je veux. 




L'INDISCRET, 

m& 

^ - SCENE II. 

D AMIS, fini. 

X^ A Mcrc n'a point tort, je fçaibicn qu'airce mond» 

Il fautjpour réiiflîr , une adrcflc profonde. 
Hors dix ou douze Amis , à qui je puis parler. 
Avec toute la,Cour je vais diffimuler. 
Ça pour mieux efliïct cette prudence extrême , 
De nos fccrets ici ne parlons qu'à nous-mcme. 
Examinons un peu fans témoins , fans jaloux ^ 
Tout ce que la Fortune a ptodigué pour nous. 
Je fuis dans une Cour , qu'une Reine nouvelle 
Va rendre plus brillante , & plus vive & plus belle. 
Je ne fuis pas ttop vain j mais entre nous je croi 
Avoir R}Ut-i-fait l'air d'un favori du Roi. 
: fuis jeune , aflcz beau , vif, gaUnt , faità peindre , 
^içai plaire au beau Sexe , & fur-tout je f-jai feindre, 
olonel à treize ans } je penfe avec caifon , ' 
ue l'on peut i trente ans m'hooorer d'un bâton. 
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Heureux en ce moment, heureux en çfperançe , 
Je garderai Julie ,& vais avoir Hortenfe. 
^ PoffclTcur une fois de toutes (es beaucez , 
Je lui ferai par jour vingt infidélité? -, 
Mais fans troubler en rien la douceur du ménacrc : 
Sans être {bùpçonnc , fans paroi crc volage , 
Avec cet air aifc , que j'attrape fi bien 3, 
Je vais être dç plus maître d*un très-gros bien. 
Ah ! que je vais tenir une table excellente ! 
Hortenfe a bien , je crois , cent mille francs de rente. 
J'en aurai tout autant ; mais d'un bien clair & net. 
Que je vais déformais couper au Lanfquenet ! 

s C E N E I I I. 

DAMIS, TRASIMON. 
_, DAMIS. 

jÇ/H 1 bonj:oar Qomnundeur. 

TRASIMON. 

Aïe ! ouf! on m'cftropie.. . 
DAMIS. , 
EmbraHons-nous cncôr , Commandcur,Jc te prie. 
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TRASIMON. 
Souffirez.:; 

DAMIS. 

Que je t'étouffeunetroinéme,Ë>is, 

TRASIMON, >- 

Mais quoi 2 

DAMIS. 

/ 

Déride un peu ce renfrogné mînoJ»^ 
Réjoyis-toi y je fuis le plus heureux des hommes^ 

TRASIMON. 
Je venois p9m;yoys dire... 

DAMIS- 

Oh ! paibleu tu m'affbmmesj 
Avec ce front glacé que tu portes icî^ 

TRASIMON. 
Mais je ne prétens pas vous réjoiiir auflî. 
Vous avez fur les bras une fâcheufeafl^ircK Ç 

DAMIS. 
Eb ! eh ! pas fi facheufe. 

TR^ASIMON. 
Etrainie & Valerç^ 



COMEDIE 13 

Contre vous en ces lieux déclament hautement ; 
Vous avez parlé d'eux un peu légèrement > 
Et même depuis peu le vieux Seigneur Horace 

M'aptié..- DAMIS. / 

Voilà bien de quoi je m*embarraffe. 
Horace eft un vieux fou , plutôt qu*un vieux Seigneur, 
Tout chamarre d'orgiieil^ pétri d*un faux honneur , 
Affez bas à la Cour , important à la Ville , 
Et non moins îgnorant^qu'il veut paroître habile. 
Pour Madame Erminie on fçait aflcz comment 
Je Tai prife & quittée un peu trop brufquement. 
Quelle eft aigre , Erminie, & quelle eft tracafficre ! 
Pour fon petit Amant mon chçr Ami Valere , 
Tu le connoîs un peu } parle -, as- tu jamais vu 
Un efprit plus guindé , plus gauche , plus tortu... 
A propos , on m*a dit hier en confidence , 
Que fon gf and Frère aîné , cet homme d'imporunce , 
Eft reçu chez Clarice avec quelque faveur , 
Que la grofTc ComtefTe en crevé de douleur. 
Et toi , vieux Commandeur ,. comment va la tendreffe î 

TRASIMON. 

Yous fçavez que le Sexe affcz peu m'intcrreflc. 



z' 



t4 L'ÎNDiSCREt, 

DAMIS. 

■1 

Je ne fuis paille même , & le Sexe ma foi 
A la Ville , à la Cour , tnc donne aflez d'cmploï. 
Ecoute , il faut ici que ihbn cœur te confie 
Un fecrct dont dépend le bonheur de ma vie, 

TRASIMON. 
l?uis-je vous y fervir > 

IDAMIS* 
Toi ? point du tout* 

tRASIMON. 

£h bien i 
Danûs ^ s'il efl: ainfi ne m*en dites donc rien* 

DAMIS* 
Le droit de l'amitié... 

TRASIMON. 

' Ccft cette amitié même ^ 
Qui me fait éviter avec un foin extrême 
I^ fardeau d'un fecret aii hafard confié ^ 
Qu'on me dit par foibleflc ^ & non par amitié : 
Dont tout autre que moi ferait dépofitaire , 
Qui de mille foulons eft la foutce ordinaire ; 



GOMEDiÉ. '15 

tt qui peut nous combler de honte & de dépit , 
Moi d'en avoir trop fçô , vous d'en avoir trop dit. 

DAMIS. 
Maigté-toi , Commandeur , quoique tu puiffès dire , 
Pour te faire plaifir je veux du moins te lire 
Le Billet qu'aujourd'hui.'.. 

TRASIMOR 

Par quel empreffemcnt... 
DAMIS. 
Ah î tu le trouveras écrit bien tendrement. 

TRASIMON. 
Puifque vous le voulez enfin... 

DAMIS. 

Ceft l'araour-mêroc 
Ma foi qui l'a didé. Tu verras comme on m'aime. 

U main qui me l'écrit, le rend d'un prix...vois-tu... 
Mais d'un prix... eh! morWeu, je crois l'avoir perdu... 
Je ne le trouve point... Holà , la Fleur , la Brie î 




\ 
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^M ' ' « -■ « I ^ 1 -1 I _i--i -I— I- 1*1 ilnliitirii I il diifi -' ' -l-'i-i -i • . 

S C E N E I V. 

DAMIS,TRASIMON, ;>/»/«« Z.«f «4/x. 

, J\4 Onfeigncot î 

DAMIS. 
Remontez vice à la Gallerie , 
Retournez chez tous ceux que j'ai vu ce matin : 
Allez chez ce vieux Duc... ah ! je le trouve enfin. 
Ces Marauds l'ont mis là par pureétourderie. 

^fes Gens. 
Laiflez-nous. Conunandeur , écoute ^ je te prie. 



it'ieititicieie'it 
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SCENE V. 
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s CEN E V. 

>■ • • • # • 

DAMIS, TRÂSIMON , CLIT ANDRE IjPASQyÛi. 
CLITANDREà PaPfitm , tenant un killèt , 



o 






^Ul /tout lèJorig du jour i demeure en ce Jardin j 
Obfervc tout j vbi m A ^èdis-moi tout, i?afqum î' 

Rends-moi compte , en unjpQt;^4e to^s les pas (l'Hor-? 

renie. 






•••■■■-:; • ; ■ ' ■ ■.-^: z\:o". . ' ".•ïrr, -. 

^. S C:E..Ni;è-.:VL.'.::: -...:.■:.': • .1 

O AMI S y T R Â SIÏMÔN; Ot IT'a N D R E. 

• ■ GtitÂriôR^ 

H ! je fçaurai. 







4 ^ - 



V^ici le .Macquis qui $*a vancc* 
Bonjour ^ Marquis. 



■(•'■' -■ < j » 
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GLITANDRE. 

Bonjour^ 

DAMIS. 

Qu'as-tu <ïonc aujourd'hui i 

Sur ton fcont i longs-traits qui, diable, a peint l'ennui ï 

'Tout le monde m'aborde avec un air fi motne , 

Qae je crois». 

CLITANDRE, kat. 

Ma douleur , béUi 1 n'a pgiDi; de bocA<> 
DAMIS. 
X2ue niamottû-tu U î 

CLITANDRE ^m. 

Q^e je fuis nulheuFcux 1 

DAMIS. 

Ç^ , pOiit vous égaïer , pour vouj plaire H touilleux , 

l.e Marquis entrodra le BiUet'de ma Belle. 

CLITAND ^^i*s .tnreiatdank Biltei4iiU» 

ttitre les mainst 

Qael congé ! quelle lettre ! Hoitenfe... ah t U ccudie 1 , 

D A M I S i CUtandn, 
l^eft un Billet ï faire expirer un Jaloux. 
CLITANDRE. 
ii vous Stcs aimé , que votre fore eft doux 1 ' 



, COMEDIE. if 

DAMIS. 

^1 le Èiut avouer , les Femmes de U Ville 
Ma foi ne fçavent point.écrire dççç ftilc. 

// Ut. 
^,fenèn je. Cédé aux feux dont mon cœur eft épris ; 
i,Je youlois le cacher; mais j*aimc à vous le dire, 

„ Eh ! pourquoi ne vous point écrire > 
3,<ie que cent fois mfes yeux vous ont fans doute appris I 

„ Oui, mon cher Damîs, je vous aime , 
D'autant phii que mon cœur peu propre à s^enflâmer ,' 
Craignant votre jeunefte , SC ic craignant lui-même ^ 
A fait ce qu'il a pu pour ne Vous point aimen 
Puiflai-je , après' l'aveu' d^unc telle fdîbleflc , 
' ' „ Ne liie .la jathais reprocher ! 
„ Plus je vous montre ma tendrefle , 
„Ec plus à tcMs lès ycinx vous de vcx la cacher. 

T-'tlAStMON. 
Vous prenez très-grand foin d'obéir à la Dame » 
Sans dcttte ; SC vous brûlei d'une drfcrctc flâme. 

.■ " CLITAND-RE, 

Heureux , qui d'afte femme adotant les appas , 
Reçoit de tels Billets ,& ne les rabritre pas. 

V B ij 
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D A M I S. - 

i 

yovLS trouvez donc la Lettre... 

TRASlMON. 

Un peu forte.' 

ÇLITANDRE. 

AdoraUew 
ï) A M t S. 

Celle qui me l'écrit eft cent fois plus aimable. 

QuG^ous feriez charmez 3 fi vous fçaviez fon nom \ 

Mais dans ce monde il faut de la difcrédiqu^ 

TRASIM^M. 

Qh 1 nous n'exigeons point dfi telle çonfiçlepce. 

. ÇLITANDRE. 

Pamis , nbus nous aimons } mais c'eft avec prutkncc» 

TRASIMON. 
Loin de vouloir ici vous forcer dç parler..^ 

D A M I S. 
Non , je vous aime trop , pour rien difllmuler. 
Je vois que \ous penfez ^ & laG)ur le publie | 
Que je n*ài d'autre affaire ici qu^avcc Julie^ 

CLITANDRïi. 

Il eft vrai qu*on le diu 
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D A M I S. 

On a quelque raifon i 
>feu$ vous auriçz ^ moi méchante opinion , 
Si je me contcntois d'une feule Miitreflc. i 
J'aurois trop à rougir de pareille fbibleflc.. 
A Julie en public je parois attaché > 
Mais par ma foi f eQ.fui^ très-foiblement touché; 

TR ASI M ON. 
Ou fort , ou fôiblement^ il ne m'importe guère., 

D A M I S. 

La Julie eft coquette, & paroîc bien légère. 
L\iucre eft très d^erj^nte s Se c*eft folidqment 
Que je TaimCf^ 

CLITANDRE; 

Enfin donc cet objet fi charmant»... 

I>AMTS. 

Vousm'y forcez, allons, il faut bien vous^ l'apprendre.. 
Regarde ce Portrait , mon cher ami Clitandre. 
Ç,a , dis moi , fi jamais tu vis de tes deux yeux 
Rien de çlus adorable , & de pbs gracieux* 

iij 
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Ccft Macé qui Ta peint ^ c'cfl tout dire , & je penfp. 
Que tu reconnoitrasM* 

CLITANDRE. 

Juftc Ciel ! c'eft Hortcnfc l 

DAMIS. 
Pourquoi t*cn ctonhet l 

T R A S I M O N, 

Vous oublier , Monficur ^ 
Qu'Hortenfc eft ma Coufinc ,6c chérit fonlipnncur t 
Et qu'un pareil aveu v. 

DAMIS. 

Vous nous la donne* bonne. 
J'ai fîx Cou fines , moi , que je vous abandonne : . 
Et je vous les vcrroî$ lorgner 5 trompejr, quitter , 
Imprimer leurs Billets , fans m'en inquiéter. 
Unousferoit beau voir , dans nos humeurs chagrines,^ 
Prendre avec foin fur nous Phonneur de nos Confines* 
Nous aurions trop à faire à U Cour \ ôc ma foi ^ 
Ceft aflcz que chacun réponde ici pour foi. 

^ TRASIMOR , 

Mais Hortenfc , Monfieur... 



COMEDIE. 
PAMIS. 

£li bi«n^ oui , le V^iaxt, 
E0e nWme que moi ,, je- vous le dis encore » 
Et je l^pouferai , pour vous Êise enrager « 

CLITANDRÇ/ip*/»- 
Ab ! plus cnieUementpouvoitiOniQ'Qucragec & 

PAMISL^ 

Nos nâces , troïeS' moi , ne iêtont point fecrçtes %, 
Et rous.n'en ière£ pas »n>u« Coufin quenous êtes*. ; 

TR A SIMON. 
Adieu Itionfieur Damis ,'on peut vous fiâre voir ^ 
Q^e fur uncCottfifie on Afrique peavcir^ 
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S CÈNE VII. 

PAMIS, GLITANPRÊ* 



Q 



PAMIS. 



Ue jehais ce Cenfeuc , & (on air pédanfefque. 
Et tous ces faux éclats de vertu romanerque I 
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Qu'il: eft fcc ! qu'il eft bcùt* .& qu'il eft ennuteux h 
Mais ta vôi$ ce Portrait d'an œil bien curieux* 

CLITANDRE,4/^;enr. 
Comme ici de moi-même il faut que je fois maître h 
, Qu'il faut dilfîmulçr ! t - 

D AMI Si 

Tu remarques peut-être. 
Q^'au coin de cette Boëte a-manque un des Briilans K 
Mais tu fçais que Ja Cbaffeiier dura kngrtanj)s, 
A tout moment ontombbloa fi: heurte • on s'accroche. 
J'avoist quatre ï^ortraks ba|otte;p dans ma poche* 
Gclui-ci par malheur fotttti |tett maltraité. 
la, Boçtcs'cft rompue \ un Brillant a (kuté; 
Parbleu , puîfque demain tu t'en vas à la Ville , 
PaïTc ùn])cu chez Rondct : il eft cher ,mais habile. 
Choifi , commc.poUr toi , Pui) dçfcisDyim^ns. 

ê 

Je lui dois ^-Cntre nous , plus de vingt mille francs* 

Adipu : ne montre au nîoîns ce Portrait a perfonne, 

CLITANDRE,4i//irt. 

Où fuis-)C 2 

D AMIS. 

Adieu 5 Marquis , z toi je m'îabandonnc. 
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Sois difcret. 

Se peut-il ? ... 

D A M I S revenam. 

J'almc un ami prudent.. 
Va , de tous mes fecrets tu feras confident. 
Eh ! peut-on poffeder ce que le cœur defire. 
Etre heureux , & n'avoir pçrfonne à qui le dire i 
Peut-on garder pour foi , comme un dépôt facré , 
L'infiplde plaifir d'un amour ignoré } 
Ccft n'avoir point d'amis qu*ctre fans confiance. 
Ç'cft n'être point heureux que deTctrc en filcnce. 
Tu n'as vu qu'un Porttait , 6c qu'un feul Billet doux... 

GLITANDRE. 
Ehbicixl 

DAMIS. 

L'on m'a donné , mon cher , un tcndçr-vous. 
GLITANDRE, àpan. 
Ah ! je frênes. 

DAMIS. 
Ce foir , pendant le Bal qu'on donne , 
Je dpjs. , fans être vu , ni fuivi de pcrfonnc , 



1^ L^N DISCRET^ 

Entreteoir Hortenfe ici > dans ce Jardin. 

CLITAN DR £,/*«/. 
Voici le dernier coup. Ah ! )e foccombe enfin^ 

DAMIS. 
ta > n'es-tapas charmé de ma bonne fôrtunel: 

CLITANDRE.V 

Hortenfe doi( vous voir 2 

D A M I S. 

Qi|i , iQon cbfi^j.fur ta brun<^^ 

Mais le Soleil qui baiilê y àtnene ces momens , 
Ces momens fotcunez ^ defire^ filong*temps,^ 
Adieu. Je vais chez toi rajoflier ma parafe 9 
De deux livres de poudre orner ma chevelure ^ 
De cent parfîims exquisf mêler la douce odeur : 
Puis, paré , triomphant > tout plein de mon bonfeçui'.i. 
5e reviendrai foudain finir ootre- aventure. 
Toi , rode près d*ici , Marquis 3 |c t*en conjure^ 
Pour te faire un peu p^tt de ces plaîfirs fi doux^ 
Je te donne le foin d*écarter \t% Jaloux. 
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SCENE VIIL 

/. CLITANDREy>«/. 

A Y-jc aflcz retenu mon trouWe & ma colère ? 
Hélas ! après un an de mon amour (încere > 
Hortenfe en ma faveur enfin s^attendriflbit -, 
Las de me réfifter , fon cœur s'amolifloit. 

Damîsen un moment la voit , l'aime , & fçait plaire. 
Ce que n*ontpû deux ans , un moment la fjû faite ; 
On le prévient. On^^donne i ce |cune éventé 
Ce Portrait que ma flâme avoit tant mérité. 
Il reçoit une lettre... Ah l celle qui Tenvoïe 
Par un pareil Billet m*eûc fait mourir de joïe ; 
Et pour combler Taffiront ^ dont je fuis outragé « 
Ce matin par écrit j'ai reçu mon congé. 
Decet écervelé la voila donc coëfFée / 
Elle veut à mes yeux , lui fcrvir de trophée : 
Hortenfe , ah ! que mon ccwir vous coonoiffoit bien 
m;il l 
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SCENE IX.. 

CL I T A N D R E , PA S QU 11»^. 
CLITANDRE., 

£Nfin , mon cherPafquin ,f^ù trouvé mon Riyaf;. 

P A SQ.U IN. 

Hélas ! Mpnfieur > tant pis. 

CLITANI>RE. 

Ccft Damis que Ton aipc î^ 
Oui , c*eft cet étourdi; 

PASQ^UIN; 

Qui vous Ta dit l, 

CLITANDRE, 

Lui-même;, 
t'indifcret à mes yeux de trop d*orgucil enflé , 
Vient fe vanter à moi du bien <^*il m'a volé. 
Voi ce Portrait , Pafquin. Ceft par vanité pure ,. 
[u'il confie i mes mains cette aimable peinture^ 
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t!^eft pour mieux criom|irhet. Hoitenfè ! di ! qui l'eût 



crû 



> 

t^e jamais près de vous Damis m'aoroit perdu I 

. RASQJUINl 
l>ainis eft bien joli^ 

CLÏTANDKE, prenant Pafqum à la gorge^ 
Comment \ tu prétends traître ; 
^Qtt'un |eune fat.«v 

1>ASCIUÏN. 
Aïe , ouf ! il eft vrai que peut-être..; 
Eh ! ne m^étranglcz pa^. Il n'a que du caquet... 
Mais fon air^. entre nous ^ c'eft un vrai freluquet. 

s 

CLITAN'DRE, 
Tout freluquet qu'il eft , c'eft lui qu on me ptéferct' 
Il faut niontrer ici tdn adrefle ordinaire > 
Pafquin : pendant le bal que Pon donne ce foir ^ 
Hortenfe & taon Rival doivent ici. fe voir , 
Confoie-moi ^ fers-moi \ rompons cette partie; 

Ï>ASQUIN. 
Mais Monfieur..» 

CLÏTANDRE^ 

Ton efprit eft rempli d'induftrie* 
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Tout cft à roi. Voilà de l*or à pleines mains. 
D'un Rival imprudent , dérangeons lesdefTcins^ 
Tandis ^tt*il va pater fa petite perfonne > 
Tâchons de lui voler les momens qu*on lui donne» 
Puifqu il eft indifcret , il en faut profiter : 
De ces lieux en un mot il le faut écarter* 

PASQIJIN. 

Croïcz-vous me charger d*une facile affaire î 
J'arrêtcrois , Monfieur , le cours d une Rivière ; 
Un Cerf dans une Plaine , un Oifeau dans les Airs , 
Un Poète entête qui récite tes Vers , 
Une Plaideufe en feu , qui crie à Tinjuftlce^ 
Un Mancc^ tonfuré , qui court un Bénéfice , 
La tempête , le vent ^. le tonnerre , & fes coups ^ 
Plutôt qu'un petit Maître allant en rendez-vous. 

CLITANdRË. 

- - • ^ . 

Veux-tu m'ai a idonner à ma douleur extrême ? 

Tri 

PASQIJIN. ; 
Attendez, il me vient tn tête un ftratàgcme. 

Hortçirfe ni Damis ne m'ont jamais vu \ 



COMEDIE. 

CLITAKDRE. 

PAiQ_UIN. 
VousaVe» en vos mains un fién t>ortra/t î 

CtltA^DRE, 
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on. 
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Oui. 



Ï'ASQJJIN. 



BoO. 
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Vous net un BiUct , que vous icric k Belle î 

GLIxiNDR^, 
Hélas! il eà trop vr«. 'J 

iPAsctuibj» 

, Cette lettre cruelle. 

£ft un ordre bien net de ne lui ^^rièr plus î 

■ ♦ " _' ... 

CLtTANDRE. - 

j^h ! ottl , Je le fçal bien, V > ' 

i>ASQtJIN. 

ta ifettre eft iàn$ deiTus t 

CLlTANDRë. 

thloul^Vouream 
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PASQ.UIN. 
PtctcjE vîte & Portrait & tettre ; 
Donnei. 

CLITÀNDRE. 

f 

y ; 

En d^autres mains > (^ui » moi , j'irois renièttre 
Un Portrait confié ?.. ; 

PASQUIN. 

■ ) •■ • • ^ * , 

Voilà bien des façons : 

Le fcrUpùleeft plaifant. Donnez-moi ces chiffons; 

CLITANDRE 

Mais. .. 

PASQJJIN.. 
Mais rcpofez-vous de tout fur ma prudence. 
CLITANDRE 
Ta veux..; 

^ '.PASQUÏN. 
Eh ! dénichez. Voici Wbid^me Hortcnfc.' 




♦■ 

V 



SCENE X. 



COMEDIE. $3 

SCENE X. 

HORTENSE, NER INE. 



N 



. HORTENSE» 

Erine , j'en contiens , Clitandrc cft vertueux. 

Je connois la conftance , & l'ardeur de (es feux. 
Il eft fage , difcrct , honnête homme , fincere , 
Je le do» cftimer -, mais Daraîs fçait me plaire. 

« 

^ Je fens Kop aux tranfports de mon coeur combatu ; 
Que l'amour n'eft jamais le prix de la vertu. 
C'eft par les agrcmen's que l'on touche une femme; 
Et pour une de nous , que l'amour prend par l'ame ; 
Nerine,il en cft cent , qu'il ftduit par les yeux. 
J'en rougis. Mais Damis ne vient point en ces lieux. 

N E R 1 N E. 
Quelle vivacité ! quoi ! cette humeur fi fiere î ... 

HORTENSE. 

Non , je ne dcvois pas arriver la première. 



/ 



54 riNDiSCRET, 

NËRINE. 
Aa pceoùer lendez-vons , vous avez dodépic» 

HORTENSE» 
Damis trop fortement occupe mon cfprit* 
Sa merc > ce jour même , a fçû par fa vîfite 
De fon Fils dans mon cœar augmenter le mérite. 
Je vols bien qu'elle veut avancer le moment. 
Ou je dois pour époux , accepter mon amant. 
Mais je veux en fecrct lui parler à lui-mcîne , 
Sonder fes fcntîmens. 

NERINE ^ 

Doutez- vous qu'il vous aime î 
HORTENSE. ^ 

Il m'aime , je le croi ^ je le fçai. Mais je veux 
Mille fois de fa bouche entendre fes aveux , 
Voir s'il eft en effet fi digne de me plaire , 
Connoître fon efprit , fon cœur , fon caraiJtere s 
Ne point céder , Nerine y à ma prévention , 
Et juger , è je puis , de lui fans paifion. 
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SCENE XI- ... 

HORTENSE,KERlN'E,PASQ_UlN. 

PASCLUIN. . . 

"JL Ê Adamc , en grand fecrct , Monfieur Damîs moâ 
^^ Maître ... 

. HQRTENSEï 
Quoi ! ne viendroit-il pas î" ■ 

PASQ.UIN. • 

Non. 
N E R I :N E. . 

Ah 4 le petit ftâîtis l : 

HORTEKSE. 

Il\ic viendra point \ 

PA SQ^Û I N' 

Non. Maïs par bon procède , * 

Il vous rend ce Portrait, dont il cft ^xzç^àk. 

H O R T E N S E. 

Mon Portrait l , . 
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PASCLUIN. 

Reprenez vîre la mîgnaturèw 
•HORTÈNSÉ. 
;Je doute fi je veille. 

PA S Q^U I N- 

\ Allons , je vous conjure ; 

Dipêchcz-moi , j*ai hâte : 6c àe fa part , ce foir i 
*3*«i deux Portraits àr rendre, & dcuk à recevoir. 
Jufqu'au revoir. Adieu. 

HO R T EN SE. 

Ciel ! quelle perfidie ! 
J'en mourrai de douleur. 

PASCLUIN. 

De plus , il vous fupplîe 
Dé finir la lorgnade, & cherchctaii jourd'hui > 
Avec vos airs pincez , d'autres dupes ^uc luii 
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I 

S CE N E XI K 

HORTENSE , NERINE , DAMIS , PASQÛ IR 

D A M I S , dam le fonds du Théâtre. 

JE vcryfi dans^çc lipu la, beauté cjui m'engage.^ 
PASCLUIN. 
Ceft Damis. J^ fuispris. Ne perdons point courage. 
Vous voïcz , Monfcigneur,un des Grifons fecrets , 
Qui d'Hortenfc par tout va portant les Poulets.. 

J^'ai certain Billet doux de fa part à vous j:end];c* 

H OR T E N S E., 

Quel chj^ngçment Iquel prix^del'aniour le plus tendre !^ 

EtA.M.IS.: 
lofons., 

Hoin*««hoin*«.honi««« ^ 

„Vous méritiez ddme ckarmcr. 
J, Je fens àvos vertus ce que je dois d'cftlrae •, 
^ Mais ]ç ne fçaurQis. vous aimer. , 

Ciij 
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Eft4I un trait plus noir , & plus abominable i 
Je ne me croïoîs pas à ce point cftiraabic. 
Je veux que tout ceci foit public à la Cour -, 

Et j'en informerai le moniJc âès ce jour. 

La cbofc aflîbémient vaut Meii qu'oa U public. 

HORTENSE. 

-i * • ■ . 1 , 

Non , je ne H^aurois croire une telle infamie. 

Je veux m'en expliquer. Je veux voir dé quel front :. 

Il poutià... 

PASQJUIN;, à Hortéirfe! ' 

, - Voulez- VOUS efliner un affront ? 

hci femmes à prefcht font fi peu re(pcâ:ées ; 
Hélas ! fi vous fçavîci Comme elles font traitées 
Par mon Maître .-.v . -. ^ . 

Eh 1 MoftifcùT^ ci Diable courez- vous ? 
D A M I S. 
Je prétends lui parler de ce beau Billet doux , 
Voir un peu... ••• .. r'^M,..»! 

Gardez*vous d*one tdte foctifet 
On vient à bout ci'Hortenfe ^ abts qu'on 1^ méprife. 
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Sontz^ 



# Horten/i^ 
Futez . Madame» 

4 Damis. 
Eloignez-vous dlci^ 
ÀNùrtâttfiê 
AUez-vous-en> voas:dis-|e. A quoi bon tout ceci i 

à Damis. 
Fuïezla i^dès demain vous ferez couru d'elle, 

V 

DAMIS. 

Voilà donc ce Billet , que m'écrit h Doittelle } 
Tenez y c'eftlà le cas qu'on fait .de tels écrits. 

■' ' ■ Ji déchire UÉHtet. 

! " , 

V , t ■ 

PA SQUIN, k Horttnfe. 
Je fuis honteux pour vous d'un d cmel, mépris. 
Madame;^ vous voïez de quel air il déchire. 
Les Billets qu'jL Piogcat vous daignâtes écrire» 

HORTENSE. 

V 

Il me rend un l?orttàit ! Ah l pétiffc à jamais 
Ce malheureux craïoa de mes foibles attraits* 

Elle j:tt9 fon Ponrak. . . 

Ciiij 
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PASq^yiN, * Damis. 
Vous voïez V devant vous Hngtatc met en pièces 
.Vôtre Pottrait , Monfieur. 

DAMIS. 
Il ed quelques Maltreflcs ^ 
Par qui I*originat eft un peu mieux reçu. 

HORTENSE- 
Nerine , quel amour mon cœur avoit conçu î 

à Pafcfuin. 
Prends ma bourfe. Dis-moi^ pour qui jcfuis trahie^ 

s. 

A quel hçureux objet Damis me factifié. 

PASQUIN. 
A cinq ou ilx Beautez , dont il fe dit damant , 
Qu'il fert toutes bien mal , quHl trompe également 9 
Mais fur tout « à la jeune j, à la belle Julie. 

DKlAlS.kPaPjHin. 
Prends ma bague > & dis-mot ^ mais fans fripofmerie> 
A quel impertinent ^ à quel fat de la Cour ^ 
T& Mai trèfle aujoutd*hui prodigue fi^n amour. 

PASQUIN. 

Vous méritiez , ma foi , d'avoir la préférence. 
Mais un certain Abbé lorgne de près Hortenfe : 
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Et chez elle ^ de, nuit , par Iç mur du Jardin « 
Je fais entrer par fois Tralîmon fon Q)ufui« 

DAMIS. 
Parbleu , j'en fuis ravi. J'en apprends-là de belles^; 
Et je veux en chanfons mettre un peu ces nouvelles. 

HORTENSE. 
C'eft le comble,Nerine , au malheur de mes feux , 
De voir que tout ceci va faire un bruit affreux^ 
Allons ) loin de l'ingrat^ je vais cacher mes larmes* 

DAUIS. 
Allons > je vais au Bal montrer un peu. ït\cs charmes. 

PAS CLU I N, kHonenfe., 
Vous n'avez rien , Madame , à defîrer de moi î 

M Damis. 
Vous n'avez nul befoin de naon petit emploi > , 
Le Gel vous tienne en paix. 



/ 
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SCENE XIII. 

HORTENSE>0AMIS,KÉRINE. • 
H O R T E HS E m/^«f«. 

1^ Où vient que je demeure f 
D A M I S. 
Je devrois être au Bal , & danfer à cette heure. 

HORTENSE 

Il rêve. Mêlas ! d'portcnfeil n'eft point occupé. 

DAMIS. 
Elle me lorgne cncot ^ ou je fuis fort trompé. 
U faut que je m*àpptoche. 

. H O R T E N s E. 

il fautque je le£uïe. 
DAMIS» 
Fuir ^ & me regarder I Ah ! quelle perfidie I 
Arrêtez. A ce point pouvez- vous me trahir ? 

HORTÈNSE. 

, LailTcz-moi m'cfiforccr ^ cruel > à vous haïr. 
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P A M I S. - T 

Ah ! l'effort n'eftpas gwnd , gtace , àyos caprices, 

, HORTENSrE 
Je le veux, je le dois ^ grâce à vos tnjuâicaeà. - > 

D A MIS.' 
Ainfî , du rcndet'-vous prompt à noûs^ aîîcr , 
Nous n*crions^dbnc Venus que pôUf ôMî^creHcr l ' ' 

Que ce Hifcouis Vô CTél' l eft pleiri de periîdie , ' ' - 
Alors que l'on m'outrage , & qu on amtc Julie ! 

Mais rindigneBilIet que de vous j'ai reçu 7 

H d k T E N S E. 
MâfS mon Portrait enfin que vous nf a ver rendu l 

Moi ? je vous ai çcû<ki votre JPorigiit j^crualle ? - > 

Moi > j*auroi$ pu jamais vous écrire , infidèle , 
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Un Billet , un feul mot , qui ne fut point d'amour î 
' ■ ' ' ' -*■ ^' D'A- M I SV"^ ' ■ 



Je confcns de quit'ferie koi , toute UCôur , 
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La faveur où je fuis , les poftes que j*cfperc , 
N'être jamais de rien 3 ceflcr par tout de plaire ,^ 
S'il eft vrai qu'aujourd'hui je vous ai rcnvoïé 
Ce Portraiturâmes mains par l'amour confié*.^ 

HORTENSE. 
Je fats plus. Jç confens de n'être pointaimée 
Be l'amant, dont mon ame eft malgré-moi charmée ;^ 
S'il a reçu de moi ce Billet prétendu*^ 
Mais voilà le Portrait, ingrat, qui m'eft rendu.; 
Ge prix trop ipéprifc d'une amitié trop tendre >^ 

Ix voilà. Pouvez- vous ? ... 

DAMIS. 

Ah ! j'apperçoisCiitandrc*/ 

T * ^ t * - 

SCENE XIV. 

HORTENSE, DAM IS,CLlTANDREi^ 

NÉRINE,PASQUIN. 

• ■'■■■•'' 
D.A M I S. 

V7lens-ça, Marquis, viens-ça.Pourquoi fuis- tu d'icîî. 
Madame , il peut d'un mot débroiiillcr tout cççû , 



tOMEDIE; 
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HORTENSE. 
^oi ! Clitandrefçauroic } . . . 

DAMtlS. 

Ne craignez rien « IKtadame :' 

'Ccft un ami prudent , à qui j*ouvrc monamc : 

U cft mon confident , qu'il foit le vôtre auflL /y^ ^*^ <>^ 

Il faut. • • * \' t^^, 



HO R T EN S E. 
Sortons , Ncrinc : ô Cid ! quel étourdi \ 






â& A ô ô 



1 4 ra *»7à "^ >9t«) filQ it9 «1 
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SCEl^E XV. 



DAMiS, CLITANDRE, PASQUiN. 



D A M I S. 



\ H ! Marquis ^ je reflens la douleur la plus vire* 
Il faut que je te parle , ... il faut que Je la fuivcu' 



Attends-moi. 



k Hortenfe. 
Demeurez ... Ah ! je (uivraî vos pas. 



CiAi? 
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S C E N E; XV I. 

» - 

C L ITAN D RE , PA SQU I N. 
CLITAN*DRE. 

. \ 

JE fuis , je raYouëraî ^ dans un grand embarras. 
Je les croïoîstous deuxbroiiillez fur ta parole. 

r 

P A S QJJ I N. 
Je le croïois auflî», J'aitien joiié mon rôle. 
Ils fc devroîent haïr tous deux , aflurcment : 

Mais pour fc pardonner , il ne faut qu'un moment. 

CLITANDRE- 
VoÏQosùn peu tous<lcux le chemin qu'ils vont prendre 

PAS au IN. 
Vers fon appartement Hortenfe va fc rendre. 

CLITANDRE. 
Damîs marche après elle : Hortenfe au moins le fuit. 

PASaUlN. 
Elle fuit foiblement ^ & fon amant la fuit. 



. 
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ex I TAN D RE. 
Damis en vain lui jpade : on décotrfne k tête; 

' PASQIJIN. ' 
Il cft vrai 5 mais Damis de temps en temps rarrcte. 

CLITANDRE. 

U fe met à genoux ^ il reçoit des mépris. 

PASCLUIN. 
Ah ! vous êtes perdu , l'on regarde Damis, 

GLITANDRE. 
Hortcnfe entre chez çlle enfin , & le renvoie. 
Je fens des mouvcmens de chagrin , & de joie , 
D^efpcrançe , & de crainte *> Se ne puis deviner 
Où cette intrigue-ci pourra fe terminer. 

SCENE XVU. 

* 

CLITANDRE, DAMIS, PASQyiN. 

DAMIS. 

A. . 
H ! Marquis a cher Marquis , parle ; 4*où vîçnf 

qu*Hortcnfe 
MWdonnne en &rand fecret d^êvit^ fa prélènce ! 
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D'où vient que fon Portrait , que je fie à ta foi,' 
Se trouve entre fes mûns ) Parle , répons ^ dis-moL' 

CLITANDR^ 
Vous mWbatraflèz fort. 

ÔAMIS, i Pafquin. 

Et vous , Monfieur le traître i 
Vous le Valet d*Hortenfe , où qui prétendez Tcttei 
Il faut que vous mouriez en ce lieu de ma main; 

PA S Q.U I N , 4 Clitandn. 
Monfieur , protegez-nou». 

C L ITAN D R E 4[ Dmis. 
Eh ! Monfieur ... 
D A M 1 S. 

Ceft en vain»; 
CLITANDRE. * 

Epargnez ce Valet , c'cfj moi qui vous en prie. 

D A M I S. 
Quel fi grand intérêt peux-tu prendre à (a vie } 

CLITANDRE. 
Je vous en prie encor , & ferieufement. • 

DAM I S. 

Par amitié pour toi , )e diffère un moment. 

C.a, 



/ • l 
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ti.a ^ nuraut , apprends-moi la noirceur cffiroïable ••• 

•PASQUiN. 
Ah ! Monfièur , cette affaire cft embrouillée endiablé; 

Mais je vous apprendrai de futprenans fecrets ^ 
Si^youis me promettez de n'en parler jamaisi 

D A M I S- 
Non ,|e ne piromets rien •, ic je veux tout apprendre; 

PÀSQUlN. 
Monfîeur ^ Hottcnfe arrive & pourvoit nôusentendfci 

à CUtandre. 
Ah ! Monfieut , que dirai- je 3 hélas ! je fui^ à bouti 

Allons tout trois au bal * & je vous dirai tout; 

: infa :2tt £Yi2 isti â^ 4»tâ ;irrâ itt vfR îiai ^ î^ 




SCENE XVIIÏ. 

« 

tlORTf NSÉ , un mafqitt a, la main , & en dominai 
T R A S i M Ô N, N ER I N E. 

TRASIMON. • 

/^Ùi 3 croïez , ma Coufiné , &* faites Votre compté ^ 
C^c ce jeune éventé nous couvrira de honte. 





jQ L'INDISCRET, 

Commcht } montrer par tout , & Lettres ic iPortrait 1 
En public } à moi-^mcme ? après un pareil trait 
Je prétends de ma main lui brûler la cervelle. 

Eft-il vrai que Julie! fes yeuxlpit fi belle, 
QuUi en foit amoureux ? 

TRASIMON» 

* Il importe fort peu* 

Mais qu'il Vous déshonore, il m'importe morbleu , 
Et je fçai Tinterct qu'un parent doit y prendre. 

HORTENSE, a Nerim. 

Croîs-tu que pour Julie il ait eu le cœur tendre ? 
Qu'en penfes-tu ? dis-moi. 

NERINE. 

Maïs Pon peut aujourd'hui 
Aifémentjfi Ton veut, fca voir cela de lui* 

HORTENSE. 

Son îndi^rétion, Nerine, fut extrême. 
Je dcvrois le haïr -, peut-être qiie je l'aime. 
Tout-à-l'heure , en pleurant , il juroit devant toi 

Qu'il m'aimeroit toujours , SC'fans parler de moi. 



\ 
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Qu'il vouloic m'adorcr ,* & qu'il rçautoic fe taire; 

TRASÏMÔN. 
Il vous a ptomis-là bien plus qu'il ne peut faire; 

HORTÊNSE. 

Pour la dernicrc fois , je le veux cprôuvct, 
Nerine , il cft au bal \ \\ faut Tallèr trouver; 
béguife-toi. Di$-Iui qu'avec impatience 
Julie ici l'attend dans l'ombric & le filencc.. 
L'artifice eft permis, fous ce mafque trompeur ;. 
iQui ^ du moins de nion front cachera la fcougcur i 
je paroîtrai Julie aux yeux de Tinfidele. 
Je fçaur^i ce qu'il penfe^ & de moi-même ^ & d'ellcï 
tcft de cet entretien que dépendra mon choix. '• 

^ Tr^Jimàn. 
Kc vous écartez point. Reliez près de ce Bois. 
Tâchez auprès dé vous de rctcmr Clitandre. 
L*un ic l'autre en ces lieux daignez un peu m'attendrél 
jfc vous appellerai , quand il en tera tcinps; 



*SSi^ 
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ey ^^ ^^ 4Bi 0, Cit A, âL & %tê (b A A Ib <l^ O ^ ^ < 

S C EN E XIX. 

H O R T E N S ^ feule en domino j & fon map^ue 

k la main. 

T L faut fixer enfin mes vœux tropinçbnftans. 

Sç.ichons , fous cet habit à fcs yeux trav»cftic , 
Sous ce mafque , & fur-tout fous le nom de Julie , 
Si l*indifi:rétion de ce jeune éventé 
Fut un excès d*amour , ou bien de vanité , 
Si je dois le haïr , ou lui donner fa grâce 2 
Mais déja^ je le vois» 







S C E N E X X. 

HORTENSE , en domino j & mafjHée. 

DAMIS. 
D A M I S , fans voir Hortenfe. 

V.^ 'Eft donc ici la place , 
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OÙ toutes les Beautez donnent leur rendez-vous î 
Ma foi , je fuis affez à la mode , entre nous, 
oui ,1a mode fait tout , décide tout en France , 
Elle règle les rangs , llionneur , la bicnfcancc. 
Lç mérite , l'cfprit , les plaifirs. 

H0RTENS£,4 pan. 

L'étourdi, 
D A M I S. 
Ah ! C pour mon bonheur on peut fçavoir ceci , 

Je veux qu'avant deux ans la Cour n'ait point de Belle ,* 

A qui l'amour pour moi ne tourne la cervelle. 

Il ne s'agit ici que de bien débuter. 

Bien- tôt itglé , Doris ... Mais qui les peut compter ? 

Quels plaifirs ! quelle file ï ... 

HORTENSE,^/'-«>t. 

Ah ! la tête légère \ 
• D A M I S. 

Ah ! Julie ^ eft-ce vous > vous , qui m'êtes fi cherc \ 
Je vous connois , malgré ce mafque trop jaloux v 
Et mon cœur amoureux m^avertit que c'eft vous. 

Orez , Julie , ôtez , ce mafque impitoïable. 

Non ^ ne me cachez point ce vifage adorable , 

D iîj 



i r 
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Çc front , CCS doux rcgaçds , cet aimable fouris , 
Qui de mon tendre amour font lacaufc , & le prix. 
Vous êtes en ces lieux la feule que j*adpre/ 

HQRTENSE. 
Non y de vous mon humeur n'eft pas coniiu€ encore. 
Je ne voîidrois jamais accepter votre foi , 
Sî vous ayicz un cœur , qui n'eût aimé quenioi. 

Je veux que mon Amant foit bleu plus à la mode , 
Que de fcs rendez-vous le nombre l'incommode , 
Que par trente Grifons tous fes pas. folent compter , 
Que mon amour vainqueur Tarrache à cent BeauteZj, 
Qu'il me faïTe fur-tout de brlllans facrifices. 
Sans cela , je ne puis accepter fes fervices. 
* Un Amant moins couru ne me. fçauroit flatter. 

D A M I S. 

Oh • j>l fui^ ce pled-là de quoi vous conCcnter^ 
J'ai fait en peu de temps d'aflez belles concu^tes^ 
Je pourrois me vanter de fortunes honnêtes : 
Et nous fommes courus de plus d'une Beauté , 
Qui poiUToient detout autre enfler la vanité. 
>Jous en citçrions bien qui font les difiîcilcs , 
Et qui (ont avec nous pôflablcment faciles. 



COMEDIE. s S 

HORTENSE. 
Mais çncorî" 

DAMIS. 

Eh ! ••.ma foi , vous n'avez qu'a parîcr , 
Et je fuis prêt , Julie , à vous tout immoler. 
Voulez- vous qu'à jamais mon cœur vous facrifie , 
La petite Ifabelle , & la vive Erminîe ^ 
Çlaîrice^ iEglé , Doris } ,.. 

HORTENSE. 

Quelle ofFryidecft cela} 
On m'pfFre tous les jours ces facrifices-là, 
Ces Dames entre nous > font trop fouvcnt quitrccs. 
Nommez-moi des Beauté? , qui foient plus refpcdcesi 
Et dont je puiffe au moins triompher fan? rougir. 
Ah ! fi vous aviez pu forcer à vous chérir 
Quelque femme , z ^amour jufqu'alors infcnfiblc y 
Aux manèges de Cour toujours inacccflîble , 
De qui la bienfcance accompagna les. pas ;^ , 
Qui fage en fa conduite y évitât les éclats ^ 
Enfin gui pour vousfcul eût eu quelque foiblellc 1 

D A M I S 3 s^ajféiam anpris i Hortenfc. 
Ecoutez. Entre noiis , j'ai certaine Maîtreflc , 



^l riN DISCRET, 

A qui ce Portrait-là tefÇcmhig trait pour traie, 
Mais vous m'accufcriçz d'être trop indifcrct. . 

HORTENSE. 
Point, pomt* 

DAMIS. 

Si je n'avoîs quelque peu de de prudence ^ 
Si je voulois parler , je nommerois Hortenfc. 
Pourquoi donc à ce nom , vous éloigner de moi î 
Je n'aime poînt Hôrtenfe, alors que je vous voi. 
Elleji^'eft près de vous ni touchante ni belle. 
De plus certain Abbé fréquente trop chez elle } 
Et de nuit, entre nous , Trafimon fon G>ufin 
PalTe un peu trop fouvent par le mur du Jardin^ 

HORTENSE. 

A rindifcrctîon joindre k calomnie ! 
Contraignons-nous encor. Ecoutez > je vous prk^ 
Comment avec Hôrtenfe êtes-vous, s'il vous plaît t 

P A M I S. 

]pu dernier bien : je dis k chofe comme elle çfl[. 



\' 
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HORTENSE, à fm. 
Peut-<on plus loin poaflcr Taudace & l'impotture ) 

DAMIS. 
Non , je ne vous ments point , (^eft la veriti |>ure« 

HORTENSE4/wm 
Le traître î 

DAMIS. 

Eh î fur cela quel eft votre foucî ? 
Pour parler d'elle enfin fommcstnous donc ici l 
Daignez ^ daignez plutôt • • • 

HORTENSE. 
. ^ Non ^ je ne fçaurois croire 

Qu'elle vous ait cède cette entière viâoirc. 

DAMIS. 

Je voos dis que j'en a! la preuve par écrit. 

HORTENSE. 
Jç n'en crois tien du tout. 

DAMIS. 

Vous m'outrez de dépit. 
HORTENSE^ 
J[ç yeux voir par mes yçux. 



j» LINDÎSCRET, 

D A M I S. 

Ceft trop me Faire injurcw 
// lui Jionnc la Ljsttre. 

Tenez donc : vous.pouve2connoîcrp l'écriture^ 
HORTENSE,/* dmafqHmt. 

Oiii jck connois^ traître ; & jcconnoîs toncœur^ 
J'ai reparc ma faute enfin , & mon bonheur 

M*a rendu pour jamais le Portrait & la Lettre , 
,Qu*à ces indignes mains )*avois ofc commettre^ 
Il eft temps y Trafimon , Clîtandre > montrez- vous. 

^«^«•^^^^«•«.^f*:^ ***** **********^ 

SCENE-DERNIERE. 

HORTENSE,DAMIS,TRASlMON^ 

CLITANDRÇ. 

HORTENSE,à C//>4;f^m 

Ç^I je ne vous fuis point un objet de couroux,, 

Si vous m'aimei cricor , à vos loix aflcrvie , 
Je vous offre ma main , ma fortune , SCma vie. "^ 
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CLITANDRE. 
' ^h ! Madame , ï vos pieds un malheureux amant 
Devroit mourir de joie & de faitifTement. 

TRASIMONjiDrfw/*, 
Je vous TaVQis bien dit que je la rcndrois fage. 

« 

Ccftmoî fcuI^Mons Damis,qui feîs ce mariage. 
Adieu j poBJtàez mieux l'art de difCmuler. 

DAMIS. 
Juftç Qel l déformais à qui peut-on parler l 

FIN. 

A P PRO BATIO N, 

T'AY lû par l'Ordre de Monfeigrieur le Garde des 
*'. Sceaux, l'iNDISCRET, Comédie, parM.de 

Voltaire : Cette Pièce où règne un comique noble & 

épuré , qui înftruit en amufant , m*a paru très-ilignc 

de l'Imprcffiom Cç3. Septembre 1715- 

SECOUSSE. 
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ouïs, par la grâce de Dieu > Roi de Fran- 
ce & de Navarre; à nos Amca & féaux Con- 
(eillers les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel , Grand.Confcil , Prcyôt de Paris , Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra -, S a l u t : Nôtre 
bien amé le Sieur Arouet de Voltaire, 
Nous aïant fiit remontrer qu'il fouhaiteroit faire im- 
primer & donner au Public unOuvrage de fa compo- 
îîtion , & qui a pour titre VIndifcrn , Comédie. Mais 
comnrie ces Ouvrages font reçus avec applaudilFe- 
mens, & qu'il craint que quelques Perfonnes nes'avi- 
faflent de vouloir les lui contrefaire , & joiiir du fruic 
de fcs travaux : il nous auroit en confequence fait fup- 
plier de vouloir lui accorder nos Lettres de Privilège 
fur ce neceffaires : offrant pour cet efFet de le faire im- 

f)rimer en bon Papiçr & en beaux Caraâeres , fuivanr 
a fciîille imprimée & attachée pour modèle , fous le 
contre fceldes Prefentcs. A ces causes voulant trai- 
ter favorablement ledit Expofant :Npus lui avons per- 
mis & permettons par ces Prefentes de faire impri- 
mer ledit Livre, çy deffus fpecifié, en un ou pla« 
fîeurs volumes , conjointement ou fépaiément& au- 
tant de fois que bon lui fevnblera , fur Papier & Ca- 
raâeres conformes à ladite fciiille imprimée & atta- 
chée pour modèle , fous le contre-lcel defdites Pre- 
fentes , & 4^ J« vendre , faire vendre & débiter pat 



tout nôtre Roïaume pendant le temps de S i le Années 
confecucives , à compter du jour de la date defdites 
Prcfcnces :FAisoNsdéfcnfes à toutes fortes de Perfon- 
nés ) de quelque qualité & condition qu'elles foicnc 
ii'en introduire d'impredîon étrangère dans aucun lieu 
de nôtre obéïlfânce : comme auflî à tous Imprimeurs ^ ' 
Libraires & autres , d'imprimer , faire impt imer , ven- 
dre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Livre 
en tout ni en partie » ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foit, d'augmentation , correc- 
tion , changement de Titre ou autrement, fans la per- 
millîon exprefle & par éciit dudit Expofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confîfcation des 
exemplaites contrefaits, de quinze cens livres d'amen- 
de contre chacun des Contrevenans , donc un tiers 
à Nous , un tiers à l'Hôtel. Dieu de Paris, l'autre 
tiers audit Expofant, & de tous dépens, domma- 
ges & interefts : A la charge que ces Prefenies fe- 
lont enregîtrées tout au long fur le Regître de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris ^ 
& ce dans trois mois de la datte d'icellc : Que l'im- 
preflion dudit Livre fera faite dans nôtre Roïaume & 
non ailleurs , te que l'impétrant fe conformera aux 
Reglemens de la Librairie , & notamment à celui du 
dix Avril mil fept cens vingt-cinq», & qu'avant que 
de l'expofer en vente,lc Manufcrit ou imprimé qui au- 
ra fcrvi de Copie à l*Impreflîon dudit Livre , fera re- 
mis dans le même état où l'Approbation y aura été 
donnée es n^ains de nôtre très- cher & féal Chevalier ^ 
Garde des Sceaux de France le Sieur FlîURIAI/ 
VArminon VILLE, Commandeur de nos Ordres -, & 
qu'il en fera enfuite rerhisdeux Exemplaires i^ans nô- 
tre Bibliothèque publique, un dans celle de nôtre Châ- ^ 



F. 



ïeàu (iu Louvre , & un dans celle de nètrc treischct 
èc féal Chevalier , Garde dfes Sceaux de France , le 
Sieur Fleuriau d'Arinenonville , Commandeur dé 
inos Ordres ; le tout à peine de nullité des Prefentes: 
t>u contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir TExpcfant ou fes ^yans caufe pleine- 
ment & paifiblement , fans foufFnr qu il leur foit 
Fait aucun trouble ou empêchement : Voulons que 
la Copie defdites Prefentes qui fera imprimée tout 
au long au cômmenc^ment ou à la fin. dudit Li- 
vre , foit tenue pour dûcment fignifiée , & qu'aux Co- 
ies côMationnées par l'un de iios Amez & féaux Con- 
eillers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Ori- 

final : Commandons au premier nôtre Huiflier ou 
crgent de faire pour Fejcecution d'icelles tous Ades 
requis &'néce(raireS, fans demander autre permiflion ^ 
& nonôbftânt clameur de Haro ^ Charte Normande 
& Lettres à ce contraires. CAR TEL EST NOTRE 
Plaisir, DoNNB'à Fontainebleau le feiziéme 
jour du mois de Septembre l'An de grâce mil fept cent 
Vingt.cihq, & de nôtre Regne^ le onzième» 

PAR LEROY EN SON CONSEIL | 

DE S. H ILjilRE. 

Regttri enfemhleU Cejfionfitrle ke£ttre VLdeU Cham^ 
hre Royale & Synièicale des ImprimeHrs & Librairex de 
Paris ,N^, ijlf, F oL :i 26. conformimem aux anciens Re'-* 
glemens , confirmez, par celui du 28, Vevrieri^2S. A Pét^ 
ris le iS, Septembre mil fept c:nt vingt-cinq, 

' Signé, ^KVlihT , Syndic; 
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